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GROUPE de danse tradi‐tionnelle, Amazones Starsde Mbolezock city estconstitué des élèves etétudiants ressortissantsdu village éponyme et sesenvirons, dans le cantonKyé du département duWoleu (Oyem). Depuis1993, ces jeunes compa‐triotes ont décidé, enmarge de leurs études, dese lancer dans la promo‐tion et vulgarisation deleurs us et coutumes.Avec pour leitmotiv, lapratique de la danseMbatwa, en mettant enexergue le Mekom etl'Ozila. Dirigé par Louis PhilippeObiang Ndong, avec pourchef d'orchestre adjointBertine Abeme Obiang, legroupe est né en 1993,après qu'une anciennedanseuse de Mbatwa,Obone Obiang du villageAgnane, eut une révéla‐tion bien avant sa mort ily a quelques années déjà.La révélation de ma tante,explique Abeme Obiang,lui a été faite une nuit,pendant son sommeil. Lelendemain, à son réveil,elle convoqua un conseilde village pour annoncerce que les ancêtres luiavaient révélé nuitam‐ment : «Ils exigent la créa-
tion d'une troupe de danse
qui aura pour mission de
perpétuer le Mbatwa, une
danse en voie de dispari-
tion. C'est l'une des identi-
tés de la tribu Essangui.
Elle ne doit pas disparaî-
tre. Sinon, la malédiction
frappera notre clan»,martela‐t‐elle. Avant depréciser que la troupesera dirigée par Jean‐JoëlObiang Obame. «C'était,
là, la naissance des Ama-
zones Stars. Un groupe qui
n'était encore composé
que des Essangui», pré‐cise‐t‐elle.Mbatwa est donc la basedes Amazones Stars. Lesautres formes de danse, àl'exemple de Mekom etd'Ozila, viennent seule‐ment en appoint. Dans latradition Fang, explique‐t‐elle, les usages et lescroyances relatifs à un artsont transmis au coursd'une cérémonie rituelle.«Le caractère du rite dif-
fère selon qu'on a affaire à
une danse d'hommes ou
de femmes, selon qu'il
s'agit d'une danse rituelle
ou récréative.» Le rite de transmission dela danse consiste à acqué‐rir un pouvoir pour agiref"icacement et posséderle secret de l'art, noteAbeme Obiang, avantd'ajouter que chaquedanse renvoie à une dé"i‐nition du terme qui la dé‐signe et son référant dansla société (objet, animal,

personne...). Mbatwa, qui signi"ie"Ananas", est donc à l'ori‐gine une danse mascu‐line, qui s'exerce surtoutau niveau des épaules etdes pieds. Danse virile,elle se jouait à cetteépoque avec uniquementun très gros tam‐tam surlequel le joueur ne batpas rapidement sur lesbords, remplaçant lesjeux des bords par celuide l'avant du tam‐tam. Cequi rend le rythme lent.C'est au "il du temps queles choses se sont assou‐plies et les femmes ontcommencé à y adhérer.  
BRASSAGE• Par contre,Akom (Mekom, au plu‐riel), qui signi"ie "ordon-
ner, mettre en état", étaità l'origine une danse ri‐tuelle de femmes. C'estplus tard que les hommesse la sont appropriés. Lespas et le style du tam‐tamsont plus hybrides, dansla mesure où on y mêleKu Ekele (avec un petittam‐tam) et Epolito dansles partitions. Epolitoétant une danse fémininelourde, assez lente et lais‐sant beaucoup de pausesau cours de son exhibi‐tion. Le tam‐tam, là aussi,doit être gros, mais cettefois le joueur bat sur lesbords pour rendre ladanse plus rapide. A cause de ce brassage destyles, Amazones Stars,note Obiang Ndong, jouesur un gros et un petittam‐tam, auxquels sesont ajoutés deux tam‐bours et les maracas. Lerôle du gros tam‐tamétant d'accompagnerd'entonner le chant et deguider le pas des dan‐seurs. «Il peut dire au
danseur d'aller commen-

cer son pas de danse au
bout du village ou derrière
les maisons, en dé!iant au
passage, par la danse, tous
les gens qu'il rencontre, et
le danseur va le faire. En
somme, le gros tam-tam
est le guide de tous. Tandis
que le petit tam-tam, les
tambours et les maracas
sont les accompagnateurs
reprenant les rythmes en
chœur», explique‐t‐il. Quant au danseur, il s'ex‐prime pieds nus, vêtud'une culotte (jupe pourles femmes) et d'un teeshirt ou débardeur. Lacouleur préférentielleétant le rouge parce que,selon une danseuse, «le
rouge est, d'après nos an-
cêtres le symbole de la vie,
de la bonne santé. Autour
du cou, le danseur peut
avoir des colliers de co-
quillages ou de fruits sau-
vages. Idem pour le décor
de ses chevilles. Tandis
qu'à ses bras et ses avants-
bras, il a des bracelets en
peau d'animaux.» Pour s'exprimer, il passeau centre de la troupedisposée en cercle etexhibe son talent en ex‐primant les idées et lesémotions au rythme des

histoires racontées parles chants. Tout en dé‐"iant les autres danseurspendant une quinzaine desecondes, voire une mi‐nute, avant de céder laplace à un autre danseurde son choix, ou sur lesindications du gros tam‐tam qui va à son tourmontrer ce qu'il sait fairesur scène. Après avoir faitla moitié ou le tour desdanseurs, on change derythme ou de chant.  Amazones Stars fait sonentrée sur scène avec lerythme Ozila, dans uneversion tradi‐moderne.«Nous faisons un mélange
de rythmes traditionnels
et modernes. Ensuite, nous
enchaînons avec le
Mekom, pour conclure
avec le Mbatwa. Chacune
avec son pas de danse et
son rythme. Il n'y a que les
néophytes qui ne savent
pas faire la différence»,con"ie Abeme Obiang,ajoutant qu'il y a un as‐pect mystique dans leMbatwa. Une danse, note‐t‐on, inventée par les Es‐sangui des villagesMbolezock et Miyele,quand ils composaientune même famille et habi‐

taient le même villagedans le canton Kyé, il y atrès longtemps. «Lorsque nous dansons le
Mbatwa, il y a une com-
munion directe entre nous
et nos ancêtres qui nous
guident dans nos choré-
graphies et chansons», ex‐plique‐t‐elle. Ajoutantque dans le Woleu‐Ntem,la personne la plus

connue comme ayantpratiqué cette danse étaitson défunt grand‐pèreVictor Obiang Zogue. 
MESSAGES• AbemeObiang se souvient avoirconstaté que cet homme,de son vivant, quand ildansait le Mbatwa, setranscendait. «C'est ce qui
se passe avec nous quand
nous dansons. Nous ne sa-
vons pas comment cela ar-
rive, ni ce qui se passe
exactement à ces mo-
ments précis. Mais cela
nous va bien et nous soli-
di!ie dans notre tradi-
tion.»   Obiang Ndong, lui, se rap‐pelle que lorsqu'il était unpetit garçon, son grand‐père, maître dans cet art,l'appelait, le soir, pour luiapprendre à jouer le tam‐tam. Un jour, avant queson aïeul ne rende l'âme,il avait recommandé à sesfrères de remettre sestam‐tams à ObiangNdong, a"in qu'il prennesa relève. Celui‐ci intégrales Amazones Stars en1996. «Nos chansons, ba-
sées sur la vie quotidienne
et selon les événements,
sont des messages à l'en-
droit de la population, ex‐plique‐t‐il. En cas de
mariage, les messages
sont basés sur les conseils
aux tourtereaux, a!in
qu'ils vivent une vie mari-
tale heureuse. Si c'est un
retrait de deuil, les mes-
sages décrivent la vie de
tous les jours.» 

Amazones Stars de Mbolezock vulgarise la danse Mbatwa
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Une partie de danse Mbatwa, lors d'une 
fête en août dernier.
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Deux amazones esquissant
des pas de danse.
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Les hommes, et les femmes dansent de 
la même manière.

Ph
ot

o 
: C

.O
.

Bertine Abeme Obiang, chef d'orchestre adjoint des
Amazones de Mbolezock City.
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Vue de quelques danseuses du groupe 
'' Les Amazones Stars de Mbolezock City ''.
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24/11/2012 – 24/11/2015Joyeux Anniversaire à toi mon petit Ange, mongrand‐frère NGUELE MOUGNALA Clotaire ZEGNA,pour tes 3 ans, soit le bienvenu dans ce monde.Que cette vie t’apporte le Bonheur,la chance et la réussite.
Ton père Bernard MOUGNALA Nerbad

Anniversaire


